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Fiche de lecture 
L’ethnicité dans le roman louisianais au XIXe


[bookmark: _GoBack]Comment définir l’ethnicité ? A proprement parler, ce terme ne figure pas dans le Trésor de la langue française publié par l’Institut National de la langue française au XIXe siècle. Le premier à introduire cette notion est Georges Vacher de Lapouge en 1896, pour la distinguer de celle de la race. Le discours autour de ce concept d’ethnicité se développera essentiellement aux Etats-Unis, et restera inconnu en France dans une nation qui prône les valeurs républicaines « Liberté, égalité, fraternité ». Au sein d’une enquête de recensement de la population franco-américaine réalisée en 1980 en Louisiane, à la question « Quelle est l’origine de cette personne ? », le guide d’instruction précise que « l’ethnicité (ou l’origine) peut être considérée comme le groupe national, « le lignage », ou le pays dans lequel la personne ou ses parents ou ses ascendants plus éloignés étaient nés avant leur arrivée aux Etats-Unis[footnoteRef:1] ». Un individu peut donc avoir plusieurs ethnicités et revendiquer son appartenance à plusieurs groupes ethniques en s’identifiant à un certain nombre de critères tels que la culture, l’histoire, la nationalité, ou la langue. Il convient à présent d’analyser les cinq textes étudiés afin de comprendre comment le concept d’ethnicité s’imbrique au sein de ces derniers. [1:  Alain Monnier, Franco-Américains et francophones aux Etats-Unis, Population, Année 1987, 42-3, PP. 527-542 https://www.persee.fr/doc/pop_0032-4663_1987_num_42_3_16939] 

Atala de Chateaubriand, roman publié en 1802, retrace l’histoire de Chactas, indien élevé à l’européenne, qui s’éprend d’Atala, une jeune indienne, née d’une mère indienne et d’un père espagnol. Cette dernière, convertie au christianisme, a élevé sa fille en vertu de ces principes. Chactas, qui désire renouer avec son héritage ethnique, décide de vivre comme « un sauvage ». L’amour entre Chactas et Atala se révèlera impossible à cause d’une promesse que la jeune fille a faite à sa mère au nom de la religion. Les deux personnages feront la rencontre du père Aubry, un prêtre ermite, qui a érigé une communauté pacifique et utopique d’indiens convertis, et qui jouera un rôle dans la nouvelle foi de Chactas. Le roman se termine avec le suicide d’Atala, et le massacre de Chactas et de sa famille par les blancs. Le père Aubry et ses fidèles périssent, quant à eux, aux mains des Chéroquois. Si le roman de Chateaubriand brosse avant tout le portrait d’une société utopique à travers le prisme du christianisme,  il aborde toutefois un certain nombre de problématiques ayant trait à l’ethnicité : Chactas, dans son désir de renouer avec une vie hors de la civilisation, proclame son appartenance à une culture dont il ignore tout mais dans laquelle il se reconnaît.  Les contours de cette dernière sont flous mais Chateaubriand s’attache à dépeindre une ethnicité hybride chez ses personnages, métissée en quelque sorte par l’arrivée des européens : Chactas a été élevé comme un européen, Atala est la fille d’un espagnol et d’une indienne, et le père Aubry, qui décide de vivre au milieu des indiens pour les christianiser, subira lui aussi ce « métissage », car son destin viendra s’inscrire dans l’histoire du génocide des Améridiens. Comme l’a souligné Mathé Allain, la littérature louisianaise est à cette époque « un repositionnement des valeurs européennes dans un nouvel environnement » et « ne dévoile ni la mentalité indigène, ni un mélange culturel »[footnoteRef:2]. Faut-il ainsi considérer la notion d’ethnicité dans  Atala  symbolique d’un point de vue absolu ? Il convient toutefois de souligner la tentative de Chateaubriand de conférer aux indiens une identité ethnique même si cette dernière n’est pas une représentation nécessairement fidèle de la réalité. [2:  Allain Mathé, Introduction de l’Anthologie de La littérature Louisianaise d’expression française de 1862 à nos jours », Editions Prise de Parole, University of Louisiana at Lafayette Press, 2017.] 

L’ouvrage de Camille Lebrun, Amitié et dévouement, paru en 1845, nous propose une vision séparatiste des rapports entre blancs et noirs. Le roman narre l’amitié de deux jeunes filles, Hortense et Valentine, fraîchement débarquées d’Europe, et de retour en Louisiane après une longue absence. Une série d’évènements désagréables révèleront à Valentine ses véritables origines, à savoir qu’elle est de sang mêlée. Toutefois, l’amitié et l’amour triompheront à la fin. Valentine épousera le frère d’Hortense et retournera vivre en Europe dans une société plus tolérante. Le roman de Camille Lebrun a pour intérêt de proposer une représentation de tous les groupes ethniques en présence au XIXe : noirs, blancs, créoles, et métisses. Toutefois, ce récit s’intéresse davantage au concept de la race qu’à celui de l’ethnicité, même si cette dernière n’en est pas tout à fait absente. Valentine, qui ignore ses origines métisses, ne peut pas s’identifier à un groupe dont elle ignore la culture. Son appartenance ethnique est mise en exergue par la société louisianaise, ainsi son ethnicité raciale lui est révélée par les autres. Le roman de Lebrun illustre la complexité de l’identité ethnique : les deux jeunes filles se reconnaissent une appartenance à la culture louisianaise tout en ayant grandi dans un pays comme la France, où les valeurs prônées réfutent ce concept d’ethnicité. 
Le Mulâtre de Victor Séjour, publié en 1837, nous offre un récit encore plus tranché sur la notion d’ethnicité raciale. Alfred, un planteur blanc louisianais, est le père caché de Georges, un jeune mulâtre, qu’il aurait eu avec une jeune métisse, Laïsa, après l’avoir forcée à devenir sa maîtresse. Il finit par convoiter la femme de son propre fils, Zélie, qui le repousse. Par colère et dépit, Alfred la fait exécuter et Georges part rejoindre la société cachée des marrons. Quelques années plus tard, alors qu’Alfred vient de se marier et est devenu père, Georges choisit ce moment pour assouvir sa vengeance. Il empoisonne sa femme puis assassine Alfred avec une hache. Lorsque ce dernier parvient à lui dire qu’il est son père, Georges, frappé de stupeur, se donne la mort. Le mûlatre aborde les questions de l’ethnicité raciale dans le contexte de l’esclavage et dans un cadre géographique régi par l’univers de la plantation. Contrairement à la vision de Chateaubriand qui nous propose un monde où règne la cohabitation entre les groupes ethniques, Séjour appose la représentation d’un monde irréconciliable entre deux groupes ethniques qui se définissent par la race : les blancs et les noirs. La position particulière de Georges, jeune mulâtre et fils du maître de la plantation, ne lui confère aucun statut privilégié dans le contexte de l’esclavage, à la différence de Valentine dans Amitié et dévouement, qui est tolérée dans une certaine mesure même si elle est victime de ségrégation, et qui a le choix de son ethnicité à la fin du roman. Georges rejoint temporairement un autre groupe ethnique, qui vit selon ses propres codes, lorsqu’il va vivre avec les marrons mais il reste prisonnier de son identité ethnique d’esclave.
L’habitation Saint-Ybars d’Alfred Mercier est sans doute le seul roman où l’on peut percevoir l’ébauche d’une société multi-ethnique. Pélasge, jeune blanc européen, est engagé comme tuteur à l’habitation St-Ybars pour s’occuper de l’éducation de Démon. Des intrigues amoureuses se nouent : la jeune tutrice Nogolka aime Pélasge mais elle est également désirée par le maître St Ybars ; le duc de Lauzen, mulâtre, harcèle Titia, une jeune esclave, et Pélasge tombera lui-même amoureux de Chant-d’oisel, la fille du maître. Puis, Démon est envoyé en Europe pour parfaire son éducation et s’éloigner de la violence du maître St-Ybars. Des années plus tard, il retournera en Louisiane après la guerre de Sécession pour y découvrir un pays changé et une famille décimée par la mort et la guerre. Démon tombera amoureux de Blanchette, qui s’avèrera être une métisse, et leur amour se révèlera impossible. La mort s’abattra encore sur la famille : Chant-d’Oisel mourra de maladie, Démon et Blanchette se donneront la mort, et Pélasge restera seul. L’espoir renaîtra, à la toute fin,  lorsque ce dernier recevra une invitation de Nogolka et de son mari pour partir défendre ses idéaux par la plume en Europe. Le récit de Mercier nous propose une mosaïque de groupes ethniques cohabitant ensemble, loin de la vision séparatiste de la plantation d’un Victor Séjour. Il faut toutefois noter que ce roman a été écrit en 1881 après l’abolition de l’esclavage. C’est sans doute le récit offrant le plus d’éléments sur l’héritage linguistique créole : esclaves et maîtres – on le voit avec Démon - partagent la même ethnicité linguistique. Il y a donc des convergences d’ordre culturel entre blancs et noirs dans la vision de Mercier, et par là-même un héritage commun. Les indiens, en revanche, sont représentés comme une ethnie déclinante, presque  vouée à disparaître. L’évolution du récit met en exergue l’américanisation de la société après la guerre de Sécession et la perte d’identité qui l’accompagne. On le voit notamment avec le duc de Lauzun qui prétend avoir oublié le français et ne parler qu’anglais. A travers L’habitation St-Ybars, Mercier partage ses craintes d’une société où la culture prendrait le pas sur une autre, et se retrouverait donc assimilée.
Dans Octavia, publié en 1894, Sidonie de La Houssaye partage elle aussi, tout comme Mercier, la vision d’un monde où blancs et noirs coexistent. Elle met en scène l’histoire de la relation d’Octavia, jolie quarteronne, et d’Alfred. Amoureuse de ce dernier, Octavia est brutalement délaissée aux dépens de la cousine d’Alfred qu’il décide d’épouser. Lorsque la jeune femme se rend compte qu’elle n’a jamais été véritablement aimée et qu’elle a servi de parure, elle décide de se venger en enlevant la très jeune fille du couple et en la faisant passer pour sa fille en simulant un accouchement. Elle revient ensuite à La Nouvelle-Orléans après plusieurs années passées à l’étranger. Elle a élevé la jeune Félicie, devenue Mary, pour en faire une quarteronne aux mœurs décadentes. Après moultes manigances, Octavia parvient à faire en sorte que le fils d’Alfred, Léonce, et donc frère de Mary, tombe amoureux de sa propre sœur. Sa vengeance sera parachevée lorsqu’elle mettra Alfred en face du tableau incestueux de ses propres enfants. Ce dernier tuera Mary pour lui éviter le déshonneur, et Léonce sombrera dans la folie pour le restant de ses jours. Enfin, Octavia parviendra à prendre la fuite. Blancs, esclaves et métisses – sous le couvert de la figure fantasmée de la quarteronne – sont représentés dans ce roman. Il s’agit du seul récit où le personnage principal, une métisse, occupe autant d’espace qu’un blanc dans la narration. Elle est représentée comme un personnage hybride, de par ses origines blanches et noires, mais aussi de par son intégration partielle dans le tissu social de la société louisianaise. Seul le critère de race permet de distinguer Octavia de ses pairs, et l’on remarque que c’est encore la notion d’ethnie raciale qui prédomine en 1894.
En conclusion, on constate, à travers les représentations de la littérature, que les faits historiques ont façonné l’identité des différents groupes ethniques présents en Louisiane, et que cette identité est mouvante, bien que le critère racial pour définir un groupe ethnique dans le discours étasunien au XIXe reste prédominant. La guerre de Sécession, puis l’assimilation américaine, ont permis de brouiller un peu les cartes entre blancs et noirs, car même si la vente de la Louisiane n’a jamais produit une société pluriraciale, ces nouvelles données historiques et sociales auront toutefois réussi à créer un sentiment d’appartenance identitaire autour de la langue française en Louisiane, au-delà du critère racial. L’originalité de la littérature louisianaise – ni complètement française, ni complètement américaine - est bel et bien de constituer un témoignage de l’ethnicité hybride de la Louisiane.
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